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Composant  l’Ordre  du  Tiers-Etat  de  la  Province  de 

Bretagne  ; 

Par  un  Propriétaire , en  ladite  Province . 
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jA.  mis  & citoyens  ! Vous  faurez que , par  la  grâce  de 
Dieu  , doté  d’un  petit  revenu  honnête , je  puis  vivre  les 
bras  croifés;  mais  puifque  chacun  de  vous  travaille,  je 
me  crois  en  confcience  obligé  de  mettre  auffi  la  main 
à l’œuvre  ; c’eft  pourquoi  tandis  que  l’un  laboure  mon 
champ, que  l’autre  fait  mon  pain,  ma  cuifine  ; que  celui- 
ci  me  fabrique  une  étoffe  , que  celui-là  me  va  chercher 
du  thc , du  fucre  , j ai  svife  par  quel  moyen  je  pourrois 
auiïi  me  rendre  utile  ; & fongeant  qu’il  court  par  ce 
temps  des  mal  intentionnés  , j’ai  pris  pour  lot  le  métier  de 
fentinelle  , afin  de  crier  haro  & qui  vive. 

Or  donc , amis  & citoyens  , rodant  l’un  de  ces  foirs 
par  la  ville, ( Rennes)  , j’apperçus  à l’écart  trois  Meilleurs 
qui  caufoient  d un  air  de  myftere  & de  grande  vivacité  ; uni? 
quatrième  vint  à paffer,  & les  trois  l’appellant,  lui  di- 
rent ; — - ave  vous  vu  la  lettre  ? — quelle  lettre  ? --- 
La  lettre  circulaire  que  nous  avons  écrit  à toute  la  Noblejfé 
de  la  Province.  Lors,  comprenant  qu’il  fe  tram  oit  quel- 
que^ ebofe  , je  me  collai  contre  le  mur , dans  l’ombre  ; 
&.  l’un  u’eux  ayant  regardé  fi  perfonne  ne  les  écoutoit  : 
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Eh  bien , c^il , c'éfi  une  vigoureufe  lettre  que  nous  écrivons 
à toute  laDobleJfe  Bretonne , pour  V inviter  à bien  s'unir  , & 
à foire  corps  contre  toute  attaque  : mon  ami , notre  force  tjl 
dans  l'union  ; & jamais  nous  n'en  eûmes  plus  bcfoin.  Les 
gens  du  Tiers  , menacent  nos  privilèges  ; ils  veulent  être  ad- 
mis aux  Etats  , y balance ■■  notre  puijjance  ; s'ils  réujfijfênt 
tout  e(l  perdu  ; nous  payerons  comme  la  roture  ; plus 
d'exemptions  , plus  de  p enflons  ; Mcffeurs  , ne  foujfons. 
point  cela\  formons  une  bonne  ligue  contr'eux , & moi 
( qui  ne  doute  de  rien , ) je  vous  réponds  que  nous  viendrons 
à bout  de  cette  canaille . 
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Des  flambeaux  étant  furvenus , les  confpirateurs  diff 
parurent  ; moi  je  repris  mon  chemin  , tout  rcveur  & 
même  tout  trille  de  cette  aventure  : eh  quoi,  me  dis-je., 
voilà  donc  ces  défendeurs  de  la  Patrie  ! Nous  avions  la. 
(împliùté  de  croire  qu'ils  cornbattoient  pour  tous  , & ce  ne- 
toit  que  pour  eux-mêmes  \ le  peuple  les  appelloit  ennemis 
des  tyrans , & ils  nètoient  que  rivaux  de  tyrannie  ; pauvre 
peuple  j voilà  comme  l'on  te  joue  I 

Freres  & citoyens  ! je  ne  fuis  point  un  ami  indifcret; 
je  ne  vous  déclare  point  le  mal  fans  vous  apporter  le 
remede;  en  mç  cr enfant  la  tête,  j’ai  trouvé  un  moyen 
d’anéantir  cette  ligue,  le  plus  infaillible  , le  plus  éton- 
nant qu’ait  jamais  avifé  un  homme  ; faites  feulement  ce 
que  je  vous  dirai , & vous  verrez  à quoi  fert  de  lire  des 
livres  : avant  dix  jours , je  veux  mettre  à vos  genoux 
les  confpirateurs;  moi  qui  doute  de  beaucoup,  je  ne 
doute  point  de  cela  : voici  comme  je  m’y  prendrai;  car 
mes  recettes  font  d’autant  plus  fur  es  , quelles  font  plus 
divulguées. 

Amis  & citoyens  ! nous  fouîmes  en  Bretagne  près  de 
deux  millions  de  roturiers  , de  tout  âge  & de  tout  fexe  : 
les  Nobles  ne  font  pas  dix  mille  ; mais  quand  ils  feroient 
vingt , nous  ferions  encore  cent  contre  un.  Si  nous 
voulions , rien  qu’à  leur  jetter  nos  bonnets  à la  tête 
nous  les  étoufferions;  mais  je  fuis  bon  homme,  moi , & 
je  ne  veux  étouffer  perfonne  ; & puis , quoiqu’il  y ait 
de  mauvaifes  tètes  parmi  eux,  il  y a aulïi  de  bonnes 
gens;  & encore  ces  mauvaifes  têtes  ne  font  pas  tant 
médians  qu’enfans  gâtés.  Y cilà  ce  que  c’eft  d’être  trop 


Amis  & citoyens  ! écoutez  ma  recette.  En  examinant 
ce  que  nous  femmes,  je  me  fuis  apperçu  que  tous  les  arts 
utiles  & néceffaires  à la  vie,  étoient  concentrés  dans 
nos  mains;  & que  les  Nobles  n’en  favoient  pas  un;  de- 
là une  idée  lumineufe  ; puifqu’ils  nous  féparent  d’eux , 
féparons-les  de  nous  ; entendons-nous  tous-à-la-fois  à 
leur  retirer  nos  fervices  ; que  le  métayer  ne  laboure 
plus  pour  eux  ; que  fa  femme  ne  leur  faffe  plus  de 
beurre  ; que  le  boulanger  leur  refiife  le  pain , le  boucher 
la  viande  , le  traiteur  toute  la  cuifine  ; ils  voudront 
préfenter  requête , que  l’Huiffier  refufe  d’afïigner  , 
l'Avocat  de  plaider , le  Procureur  de  fe  charger  ; aveG 
tout  leur  argent  & leurs  généalogies  , leurs  cerfs , leurs 
lapins  & leurs  lièvres , vous  verrez  des  gens  bien  at- 
trapés. Qu’arrivera-t-il  ? obligés  de  fe  fervir  eux-mêmes 
ils  feront  de  deux  chofes  l’une  ; ou  ils  tireront  les  em- 
plois au  fort,  &,par  cas  rifible , M.  le  Chevalier  fera  aide 
de  cuifme  , M.  le  Comte  , garçon  piqueur , M.  le  Baron 
fera  des  culottes  , M.  le  Marquis  des  bottes  & des  bou- 
liers ; ou  bien  les  plus  riches  voudront  fe  faire  fervir 
par  ceux  qui  ne  le  font  pas;  & ceux-ci  fe  trouvant  la 
plupart  meilleurs  Gentilshommes,  fe  révolteront  : dans 
l’un  & dans  l’autre  cas  , les  dames  feront  obligées  de 
teiller  le  lin , de  barater  le  beurre  , de  pétrir  le  pain 
comme  au  temps  paffé  ; & comme  elles  écorcheront 
leurs  mains  douces  & Manchettes , elles  feront  vacarme 
au  ménage , ii  bien  qu’il  iûudra  terminer  par  nous  veuir 
crier  merci. 


Amis  & citoyens  ! c’efl-là  qu’il  faut  fè  montrer  fermes; 
car  fi  vous  vous  rendez  d’abord , ils  fe  moqueront 
bientôt  de  vous  : ces  nobles  font  fi  cajoleurs  quand 
ils  ont  befoin  de  la  roture  ! Mon  cher  un  tel ; mon  brave 
garçon , ma  bonne  amie  ; cela  ne  leur  coûte  rien  ; & 
puis  quand  ils  ont  fait  leur  coup  : ils  vous  regar- 
dent palfer  fans  vous  reconnoître  , & demandent  , 
par-deffus  l’épaule , à leurs  laquais  ; quel  eft  cet  homme 
qui  ma  faLué  ? Et  c’ell  bien  fait  ; car , nous  autres 
roturiers  , nous  fournies  fi  dupes , que  quand  un  noble 
nous  donne  un  coup  de  chapeau  2 nous  lui  rendons, 
un  coin  de  beurre* 
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Amis  & Moyens  ! pour  tout  prix  de  mon  fervice  l 
lsijîêz-moi  en  main  cette  affaire  : établiffez-moi  votre 
agent  avec  plein  pouvoir,  & je  vous  garanti  le  retour 
de  vos  droits.  J’ai  déjà  dreffé  les  articles  du  nouveau 
Contrat  focial  que  je  pafferai.  Je  vais  vous  le  com- 
muniquer, afin  de  vous  donner  courage  à tenir  bon. 
& à ne  pas  faire  quelque  faux  pas. 

Articles  de  la  capitulation  pajfee  entre  le  Peuple  de 

Bretagne  ù*  une  petite  faéhon  de  citoyens  appelles  Gen- 
tilshommes. 

, Lan  1788  , le  trentième  du  mois  de  décembre  , 
i année  du  peuple  Breton  étant  campée  dans  la  plaine 
de  Y Egalité  civile , en  face  du  Morne  de  la  Liberté  & 
le  coips  des  riches  mecontens , étant  ferré  dans  le  détroit 
de  jujlice  , ayant  au  dos  la  riviere  de  famine. 

Entre  fiinple  homme,  Jean  Demophile , roturier) 
fans  ayeux  ni  titres , de  fon  métier  fentinelle  du 
peuple , & de  prefent  miniflre  plénipotentiaire  de  deux 
millions  d’hommes  qui  travaillent. 

Et  très-haut  & tres-puiffant  feigneur  Hercule  Gar- 
gantuael  Thimoléon  Pantagruel , & Annibal  Titan aheuc  , 
tous  defcendans  , ^ en  ligne  droite  , des  anciens  rois 
Demogores  (1) , plénipotentiaire  d’une  petite  troupe 
g hommes  qui  ne  tont  œuvre  de  leurs  doigts  , ont 
cte  arrêtes  & convenus  les  articles  qui  fuivent. 

i°.  Encore  quil  foit  douteux  que  les  hommes  ro- 
turiers foient  de  la  même  efpece  que  les  gentilshommes 
cependant,  vu  que  quand  ils  fort  déshabillés  l’on  n’y 
voit  pas  de  différence,  arrêté  déformais  qu’ils  fe  regar- 
deront comme  femblabies  & égaux. 

20.  Attendu  que  les  riches  ne  le  font  que  par  le 
travail  des  pauvres  , & que  les  nobles  ne  vivent  que 
par  les  mains  des  roturiers,  & qu’au  contraire  les 
roturiers  peuvent  vivre  fans  les  nobles  , arrêté  que 
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déformais  la  nobleffe  ne  fera  plus  fi  du  tiers-état  ; 
mais  que  les  deux  ordres  vivront  entons  voifins  6c 
freres.  ^ 

3°.  Attendu  que  la  vraie  nobleffe  ne  confiée  pas* 
à être  exempt  d’impôts , mais  à pratiquer  des  aélions 
utiles  au  peuple  qui  les  récompenfe  par  fa  confidé- 
ration  , arrêté  que  déformais  nul  homme  ne  poffédera 
d’exemption  d’impôt , fous  peine  d’être  ennemi  du 
peuple  qu’il  refoule , & déclaré  infâme. 

40.  Attendu  que  l’impôt  eft  une  contribution  de 
chaque  membre  de  la  fcciété  , par  laquelle  il  achette 
la  jouiffance  paifible  de  fes  propriétés , & qu’il  eft 
d’étroite  juftice  que  les  charges  d’un  contrat  foient  en 
raifon  des  avantages , arrêté  que  l’impôt  fera  déformais 
proportionné  à la  fortune. 

50.  Attendu  que  toute  nation  en  général , & celle 
des  Bretons  en  particulier , ne  peut  être  taxée  que 
de  fon  confentement  libre , arrêté  que  l’on  ne  payera 
aucun  impôt  fans  avoir  affemblé  toute  ladite  nation, 
pour  avoir  ledit  confentement. 

6°.  Et  attendu  que  les  états  aéhiels  de  ladite  pro- 
vince ne  font  repréfentans  que  de  la  plus  petite  partie  , 
& qu’il  eft  ridicule  & injufte  qu’il  n’y  ait  que  qua- 
rante-huit députés  de  quarante-trois  villes  contre  fept 
ou  huit  cens  nobles  , arrêté  que , dès  les  prochains 
états , il  fera  fait  une  réforme  ; & fi  les  quarante-huit 
députés  font  bons  citoyens , ils  débuteront  par  pro- 
tefter  d’illégalité  & par  appeller  à représentation  tout© 
Ja  province, 

70.  Encore  que  le  tiers-état  comfjofe  à lui  feul 
prefque  toute  la  nation  bretonne  , & qu’à  ce  titre  il 
dût  avoir  plus  de  repréfentans  ; cependant , par  amour 
jde  la  paix , arrêté  qu'il  n’aura  que  moitié  de  députés , 
les  deux  autres  quarts  fe  partageant  au -clergé  & à 
la  nobleffe. 

8°.  Arrêté  que  nul  privilégié  ne  repréfentera  dans 
aucun  cas  la  roture. 

90.  Que  les  députés  aux  états-généraux  feront 
fprniés  fur  ce  plan  3 & choiftspar  toute  la  province. 


10°.  Attendu  qu’il  eft  honteux  que  la  Bretagne  fe 
fepare  du  ref^de  la  franee  pour  le  paiement  de  la 
dette , arrêté  qu’elle  imitera  l’exemple  du  Dauphiné  9 
Sl  concourra  à foutenir  l’honneur  du  royaume. 

ii°.  Attendu  que  tout  bien  ecclêfiaiîique  qui  vient 
à vaquer , appartient  à toute  la  province , arrêté  5 vu 
la  crife  préfente , que  toute  abbaye , prieuré  & bé- 
néfice fnnple  feront  mis  en  féqueltre , pour  fervir  à 
alléger  la  dette. 

Convenu  que  le  parlement  fera  compofé  mi  - partie 
de  gens  du  tiers , d’un  quart  de  nobles , & d’un  quart 
d’eccléfiaftiques  ; que  les  charges  ne  feront  plus  vénales 
ri  héréditaires  ; & que  celle  de  préfident  , éleéiive 
chaque  année , fera  occupée  alternativement  par  des 
gens  des  trois  ordres. 

Amis  & citoyens  ! voilà  les  principaux  articles  dit 
traité  que  vous  devez  déformais  faire  avec  la  nobleffe , 
fi  elle  veut  vivre  avec  vous  & par  votre  induflrie  ; & 
prenez  garde  de  vous  défifler  d’aucun , fans  quoi 
vous  retomberez  dans  la  barbarie  & l’efclavage  du 
dixième  fiecle. 


